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    Vivre la fraternité
                      St Jean 18, 15-20
« Si ton frère a commis un péché contre toi, va lui faire des reproches seul à seul… S’il ne t’écoute pas, prends en plus avec toi une ou deux personnes… »

Je demande au Seigneur le souffle de l’Esprit pour avoir une parole de miséricorde et de diplomatie… Qu’il m’aide à ouvrir mon cœur quand je dois recevoir la parole de mes frères. Merci de me permettre, sur mon chemin actuel, de prier en fraternité. 
Quand je suis fâché, que je me sens blessé et que je vais demander pardon, je me suis aperçu que le ballon se dégonflait tout de suite… Mais c’est dur avec les personnes les plus proches, comme si elles devaient deviner toutes seules. 

Invitation à juger avec discernement et sans équivoque. Pourtant, dans la vraie vie, il en est souvent tout autrement. Il peut y avoir en effet plusieurs vérités selon le référentiel de base qui t’a permis de dire que ton frère a péché contre toi. 

Souvent les reproches seul à seul ne pourront pas aboutir d’où l’intérêt d’associer d’autres personnes même si celles-ci à terme donnent raison au frère contre moi. Il faut donc faire preuve d’assez d’humilité pour accepter cette éventualité. L’enjeu est d’importance, il peut aller jusqu’au rejet d’un des membres de la communauté, toi ou ton frère, même si le narrateur ne semble pas envisager les deux cas de figure.

Le mot qui a retenu mon attention c’est le mot « frère », que le commentateur développe en demandant l’esprit de fraternité, la capacité d’écoute et le courage de la réconciliation. Nous sommes des humains… Le chemin peut être long avant d’y accéder. 

Au premier abord ce texte me gêne, me parait désuet… « Quelqu’un qui pèche contre toi, contre moi… »… Dans le commentaire on parle de blessure. Je peux être blessée et là c’est tout différent, je ne juge pas l’autre, mais je ressens négativement un mot, un acte. Il s’agit alors d’avoir le souci de celui qui s’isole du fait de ses paroles, de ses actes. Il faut avoir du courage pour parler. Souvent je me tais comme si je n’avais pas été blessée pour sauvegarder la relation. C’est pour moi le chemin pour ne pas isoler. 

Qui suis-je pour être juge d’un autre ? Ce texte pourrait justifier en Église des attitudes bien catégoriques qui manquent d’amour et de bienveillance. 

Le langage de l’Evangile semble à 1ère vue difficile à appliquer, surtout qu’ailleurs Jésus nous dit de ne pas trop voir la paille dans l’œil de l’autre alors qu’on a une poutre dans le sien. Le commentaire est donc nécessaire. Il ne s’agit pas de juger, mais de maintenir ou d’essayer de rétablir la fraternité lorsqu’elle et brisée… Mon expérience de vie communautaire me laisse penser que parfois c’est un chemin long et difficile, un chemin de souffrance et d’amour, mais quel bonheur lorsqu’un lien un peu brisé se renoue ! 
La fraternité a un prix, c’est le prix du bonheur et aussi de la paix intérieure, surtout si on a beaucoup prié pour la personne avec qui on a un problème. 

Ma première réaction est d’être choqué par l’emprise exercée sur le frère. Où est sa liberté ? Puis je me sens appelé à plus de responsabilité. C’est trop facile de dire : « Cela ne regarde que lui ». Nous sommes responsables les uns des autres. J’ai à me rendre compte de la perte de mon frère. 

Ce texte est d’abord invitation à une communion fraternelle : attention à l’autre, patience, respect de sa liberté, entr’aide… ni mettre la main dessus, posséder, ni ignorer… 

J’ai pensé tout de suite à l’humilité… Qui est grand ? Qui est petit ?... Être humble ouvre au souci de l’autre, à l’aimer tel qu’il est. 

Il y a quelques années j’ai connu un personne exécrable, violente, j’ai souffert comme rarement dans ma vie… Je n’avais pas le courage de la réconciliation… Lors d’un séminaire j’ai été invité à trouver une qualité à cette personne avec laquelle je n’étais pas bien… Cela a été une des choses les plus énormes de ma vie. 

Le dialogue direct doit être la voie prioritaire. Il y a quelques années après avoir emménagé à Mulhouse je me suis retrouvé seul, je me suis senti abandonné par ceux qui étaient alors mes proches. Au lieu de leur en parler directement j’ai lancé sur Facebook un message plein de ma détresse et de reproches. Le pire c’est que je sentais cela comme légitime. J’ai réalisé plus tard avoir mal agi. 

Un texte terriblement actuel, reflet des relations sociales qui invite à trois attitudes : 

· Souci de l’autre : ne pas couper la relation si elle a été blessée.

· Courage de l’amour, alors tout est possible. Un responsable doit d’abord aimer ses collaborateurs. 

· Persévérance du dialogue. En cas de conflit la seule voie est le dialogue : personnes face à face, ou communauté face à un responsable. 

Le reproche seul à seul, c’est un peu compliqué, plutôt entre amis, mais ça ne marche pas toujours… parfois besoin d’un conseiller extérieur… 

« Si deux d’entre vous sur la terre se mettent d’accord pour demander quoi que ce soit, ils l’obtiendront de mon Père qui est aux cieux. En effet quand deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis là, au milieu d’eux. »

Je donne à cette phrase une dimension spirituelle : Jésus est présent quand on est réunis en son nom. C’est plus que cela, il s’agit de « pouvoir » : Jésus n’est pas seulement présent, il nous appuie de tout son pouvoir auprès du Père… Ouah ! Vertigineux !!

Jésus est là au milieu de nous, au cœur de chacun d’entre nous, ici réunis en son nom, ou en famille, au travail, dans la rue, les loisirs… avec nos souhaits, nos espérances, nos limites, nos tensions personnelles ou communautaires… 
Croire en sa présence est un chemin pour « trouver la joie dans les épreuves »… 
